
[image: couverture]



		
			Benoît GRELAUD

			[image: Titre.tif]

			Tome 5 – La Vallée des géants

			GRÜND

		

	
		
			© Éditions Gründ, un département d’Édi8, 2014

			ISBN : 978-2-324-00803-0

			ISBN Numérique : 9782324009310

			Dépôt légal : août 2014

			Illustrations : Sylvain Even

			Éditions Gründ

			12, avenue d’Italie

			75013 Paris – France

			Tél. : 01 44 16 09 00

			Fax : 01 44 16 09 01

			Internet : www.grund.fr

			Toute reproduction, même partielle, du contenu, de la couverture ou des illustrations, par quelque procédé que ce soit (électronique, photocopie, bande magnétique ou autre), est interdite sans autorisation écrite des Éditions Gründ.

			Loi no 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse.

			

		

	
		
			Merci à ma fidèle équipe de primo-lecteurs :

			Brigitte, Élodie, Alan, Salomé, Victor, Paul,

			Céline, Hélène, Gwénolé, Grégoire.

			Au petit peuple qui veille sur nous et nous protège.

			À Mathieu.

		

	
		
			

			Avant-propos

			La publication de cette série de livres féeriques débuta par une trilogie (Le Pays des Songes, L’Or des lutins et Le Grand Secret), qui était précieusement conservée au sein d’un vieux grimoire à la croûte de cuir craquelée, et aux pages jaunies par le temps.

			Cette histoire, rédigée par Hugues, mon grand-père, expliquait comment il fut amené à devenir le Maître des clés, c’est-à-dire le gardien d’une porte magique ouvrant sur les Mondes imaginaires.

			Accompagnant ce manuscrit, il y avait plusieurs livrets relatant quelques-unes de ses aventures, dont celle que je vous invite à découvrir aujourd’hui. Je n’ai rien ajouté à ce qu’avait écrit mon aïeul, respectant ainsi son choix de laisser derrière lui des carnets de route libérés de toute description superflue.

			Je vous souhaite un bon voyage au cœur de la vallée des géants, aux côtés d’Hugues, à qui je laisse la parole, de la princesse Sahlla, sa bien-aimée, et du lutin Reghi !

		

	
		
			Chapitre 1

			Les intrus

			L’histoire que vous allez découvrir se déroule alors que j’étais à l’aube de ma douzième année.

			Cela faisait un peu moins de deux ans que j’étais le nouveau Maître des clés et Sahlla, l’elfe avec qui j’étais désormais lié à tout jamais, veillait sur moi nuit et jour comme le lui avait demandé Ignus, le Roy des Mondes imaginaires.

			Ce soir-là, j’étais occupé à nettoyer de splendides cristaux que j’avais rapportés d’une expédition dans les montagnes voisines.

			En effet, passionné de minéraux, j’allais régulièrement prospecter les failles des vieilles mines de fer de la région, à la recherche de quartz hyalins, parfois aussi transparents que de l’eau pure.

			Ces anciennes exploitations, au sein desquelles nous avions, mes amis et moi, notre quartier général, étaient truffées de veines pourpres d’hématite.

			Parfois, à l’intérieur de celles-ci s’ouvrait une poche : « un four », comme on dit dans le milieu des minéralogistes.

			Alors, le cœur battant, il ne me restait plus qu’à y plonger la main et à en ressortir les incroyables joyaux sculptés par la nature.

			C’était justement dans l’une de ces cavités que j’avais récupéré les jolies plaques bien « mûres », c’est-à-dire totalement libres de toute attache avec la roche, dont je vous parlais à l’instant. Je n’avais eu qu’à les cueillir, sans même utiliser le burin ou la pointrolle, et j’étais resté émerveillé par ces beautés scintillant à la lueur de ma lampe.

			Après avoir délicatement extrait ces merveilles, je les faisais tremper dans de l’acide oxalique, afin de supprimer le dépôt ferreux qui les recouvrait, finalisant ensuite méticuleusement le nettoyage à l’aide d’une brosse à dents.

			Tenant l’une de ces pièces cristallisées entre mes doigts, je laissais couler un filet d’eau sur les pointes brillantes, lorsqu’un bruit sourd me fit sursauter.

			Surpris, je lâchai le minéral, qui alla se briser au fond de l’évier.

			– Bon sang ! m’exclamai-je, furieux de voir les fins bâtonnets de quartz s’éparpiller dans le bac.

			De nouveaux bruits résonnèrent dans le garage proche de mon petit laboratoire.

			Sahlla, qui s’était assoupie dans un fauteuil, se réveilla en sursaut.

			– C’était quoi ? demanda-t-elle.

			– Sûrement Dixy qui en découd avec un autre chat, répondis-je. Bouge pas. Je vais voir.

			– Je t’accompagne ! enchaîna mon amie en saisissant son épée.

			– Allons, dis-je, en remontant mes lunettes de protection sur le front. Ce ne sont que des chats ! Pas des ogres ou des trolls ! Ha ha ha !

			– Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle ! marmonna l’Elvire, qui me poussa de l’épaule en passant près de moi. Les garçons, vous êtes vraiment…

			– Allons, Sahlla, enchaînai-je en agrippant son bras. Ça ne vaut pas la peine de se disputer, quand même ! Juste pour deux chats qui…

			L’elfe tourna la tête vers moi, et me fusilla du regard.

			– Des chats… gronda-t-elle en repoussant ma main. Parce que tu crois vraiment que ce ne sont « que » des chats… Pfff… ! Sache qu’il y a là, derrière ce mur, des êtres venus de mon monde. Je le sais. Je le sens.

			Après avoir éteint la lumière, Sahlla entrouvrit lentement la porte et s’avança prudemment dans la pénombre.

			De petits chuintements, qu’on aurait pu prendre pour des chuchotements, vibrèrent au fond de la pièce.

			Puis, brusquement, plus rien.

			C’est alors qu’un faisceau lumineux se braqua sur nos visages.

			Aveuglés, nous détournâmes la tête, et les intrus en profitèrent pour s’enfuir sans demander leur reste.

			La porte de la chatière claqua bruyamment.

			Nous voulûmes nous lancer à leur poursuite mais, pris dans le même élan et gênés par l’obscurité, nous nous percutâmes et nous retrouvâmes tous les deux les quatre fers en l’air.

			Allongé sur Sahlla, j’éclatai de rire.

			– Il fallait le dire que tu voulais un petit baiser ! m’exclamai-je.

			– Les garçons, mais… Pfff… ! Vraiment ! grinça mon amie en me repoussant. Elle se redressa d’un bond et se rua à l’extérieur du bâtiment.

			Mais nos visiteurs avaient déjà pris la poudre d’escampette.

			– Pfff… !, souffla Sahlla. Trop tard…

			– Je me demande ce que ça pouvait bien être, complétai-je en allumant la lumière dans la pièce.

			– Chuuut ! chuchota mon amie en mettant sa main sur ma bouche. Il en reste un derrière la machine à laver.

			Avançant à pas feutrés, nous nous approchâmes de l’endroit et, tandis que je saisissais brusquement le panier à linge, Sahlla pointa son arme devant elle.

			– Kaya ! hurla-t-elle, tandis qu’apparaissait devant nous mon chat Dixy, les pattes ligotées.

			– Miaou ! fit-il d’une petite voix.

			– Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire ? m’exclamai-je.

			Je libérais mon compagnon sans attendre, tandis que Sahlla s’agenouillait sur le carrelage.

			Elle frotta ses doigts contre le sol, puis les tendit vers moi.

			– De la poussière d’or, observa-t-elle. Je te l’ai dit, Hugues. Des êtres venus des Mondes imaginaires sont ici.

			*

			Une petite heure plus tard, alors que j’étais tranquillement allongé sur mon lit, plongé dans l’un de mes livres préférés, un bruit de poubelle qu’on traîne au sol me tira de mes pensées.

			– Pfff… ! soufflai-je en levant les yeux au ciel. Encore des chiens qui s’amusent avec les sacs.

			Sahlla, qui était assise près de la fenêtre, son arc à la main, me jeta un regard noir.

			– Allons, Sahlla, arrête de t’inquiéter comme ça. La poussière d’or que tu as trouvée tout à l’heure a dû tomber de mon sac, voilà tout.

			– Voilà tout ? Je te dis que des êtres de mon monde, peut-être maléfiques, rôdent autour de la maison et toi tu…

			– La chambre est protégée, l’interrompis-je en posant mon livre devant moi. Tu sais bien que j’ai installé un système de détection. Toutes les issues se verrouilleront si quelqu’un d’étranger cherche à entrer.

			– On ne sait même pas si ça fonctionne !

			– Évidemment que ça fonctionne !

			– Fermons au moins la fenêtre.

			– Non, opposai-je. Il fait beaucoup trop chaud ce soir. Je te l’ai dit : il n’y a rien à craindre. La fenêtre se fermera d’elle-même si un intrus tente de pénétrer chez nous. Tu es la première à me dire qu’il faut qu’on vive normalement… Si on s’inquiète continuellement, ça ne sera plus une vie.

			Au lieu de me répondre, Sahlla me jeta un regard de désapprobation et tourna la tête afin de reprendre sa surveillance.

			*

			Quelques heures plus tard, alors que je m’étais assoupi, un nouveau bruit me fit sursauter.

			– Qu’est-ce que…

			– Chuuut ! ordonna Sahlla, en montrant, de la pointe de sa flèche, l’arbre qui se trouvait face à ma chambre. Il y a quelque chose qui nous observe. Ton système de protection doit être détraqué, car la fenêtre est toujours ouverte.

			– Je te l’ai dit : ça ne fonctionne que si quelqu’un essaie vraiment d’entrer, répondis-je.

			C’est alors qu’un objet tomba de l’arbre, puis nous entendîmes comme un bruit de trampoline.

			– Ahhhhhhhhhhhh ! s’écria une créature bondissant à vive allure vers nous.

			– Paf ! fit-elle en s’écrasant contre la fenêtre qui venait de se fermer d’un coup sec, telle une guillotine.

			– Poc ! fit la flèche de Sahlla en se brisant contre la même paroi vitrée.

			Le petit être, plaqué contre le carreau, les bras et les jambes écartés, nous regardait en louchant.

			Le visage collé contre la fenêtre, il glissa lentement, ses narines laissant une traînée visqueuse à la manière d’un escargot, puis il disparut, happé par le vide.

			– Ardabel ! nous exclamâmes-nous de concert en nous précipitant.

		

	

Chapitre 2

Ardabel et Flüm

Nous ouvrîmes la fenêtre et passâmes la tête au-dehors.

Un lutin se trouvait allongé au milieu d’un sac-poubelle éventré et, près de lui, un de ses compagnons arrivait à son secours.

– Ardabel ! C’est bien toi ? Est-ce que ça va ? m’inquiétai-je.

– Fa… Fa va, balbutia-t-il, tandis que l’autre lutin lui tordait le nez dans tous les sens. Aïïïeuuuu ! ! ! Mais qu’est-f’que tu fais ? !

– Je vérifie que ton nez n’est pas cassé, pardi !

– Ah bé là, maintenant fa y est, efpèfe d’idiot ! grogna Ardabel en repoussant énergiquement son compère, qui roula sur les détritus.

– Je… je ne faisais qu’appliquer les règles de premiers secours et…

– Les règles de premiers secours ! Mais où est-ce que tu as pris tes cours, toi ? Quoi ?… Avec Reghi ! Corniquedouille, je l’ai échappé belle, alors ! Pour un peu, j’avais droit au bouche-à-bouche.

– Plutôt crever !… D’ailleurs, te faire du bouche-à-bouche reviendrait à la même chose…

– Dites ! coupa Sahlla tandis que je faisais descendre un sac à dos au bout d’une corde d’escalade. Grimpez donc là-dedans, au lieu de vous chamailler. Et venez nous expliquer ce que vous faites ici.

Les deux lutins se regardèrent en grimaçant, fronçant les sourcils afin d’appuyer leur mécontentement réciproque, puis ils se relevèrent sans dire un mot. Après s’être épousseté d’un revers de main, Ardabel grimpa le premier dans l’ascenseur de fortune.

– C’est plein ! annonça-t-il en repoussant le pied de son compagnon alors que celui-ci enjambait l’ouverture.

– Quoi ? s’énerva celui-ci en saisissant un vieux stylo qui dépassait de la poubelle.

– Flüm, je te préviens : ne joue pas à l’imbécile avec moi car tu vas perdre !

Ardabel leva la tête vers nous et nous fit signe de tirer sur la corde.

– C’est bon ! cria-t-il. Vous pouvez lever !

C’est alors que nous entendîmes un bruit sec, suivi d’un hurlement, puis notre fardeau devint soudain plus lourd.

– Efpèf d’idiot ! hurla Ardabel. Aïe ! aïe ! aie ! Fette fois f’est la bonne ! Il m’a fraiment pété le nez fe bougre d’âne !

– T’avais qu’à me laisser monter ! répondit Flüm.

Nous hissâmes les deux énergumènes jusqu’au rebord de fenêtre, puis j’empoignai le sac à dos, que je déposai au sol.

Aussitôt, les deux lutins se ruèrent l’un sur l’autre.

– Fykopate ! Affafin ! Boufer ! s’énerva Ardabel.

Je séparai les deux belligérants.

– Arrêtez ! ordonnai-je.

– Mais fe danvereux perfonnave m’a frappé au vivave avec un bâton ! Il m’a caffé le nez !

– Eh bé, c’est bien fait pour toi ! Tu voulais « m’abandonner tout seul » ! renchérit Flüm. Comme ça t’as un deuxième « beau nez » ! Ha ha ha !

– Haha… F’est super drôle, fa… Ve me marre… ronchonna Ardabel. Toi et tes vannes « pourrites »…  

Il se tourna vers nous, la main toujours posée sur son nez endolori.

– Parfe qu’il faut que ve vous dive : monfieur fait des blagues toutes plus lamentables les unes que les autres. F’a fait deux vours que ve me le traîne, et donc deux vours que ve le fupporte. Ve n’en peux plus.

– Si t’es naze, arrête ! Ha ha ! Nazarette ! C’est le nom de sa sœur ! Hi hi hi… Ha ha ha !

Ardabel nous lança un regard désespéré, avant de baisser les bras en soufflant de dépit.

Quelqu’un frappa à la porte.

Les larmes aux yeux, Flüm cessa aussitôt de rire.

Les deux lutins, pris de panique, regardèrent nerveusement tout autour d’eux à la recherche d’une cachette.

– Tout va bien ? demanda ma mère, en entrouvrant la porte. J’ai entendu comme un cri.

– Ce n’était rien, la rassurais-je. Je réglais juste la sonnerie de mon réveil pour demain matin.

Je tournai alors la tête sur ma gauche, et j’aperçus Ardabel caché derrière les rideaux et dont les pieds dépassaient.

Instinctivement, je cherchai Flüm du regard, et le découvris sans peine, l’abat-jour de ma lampe de chevet sur la tête et essayant de tenir la pose. Il tremblait de tout son être, et j’entendais le claquement de ses dents résonner au creux de la toile tendue.

–  Atchoum ! éternua Ardabel.

– À tes souhaits ! lança machinalement Flüm, avant de réaliser qu’il venait de parler.

Il trembla alors encore plus, l’abat-jour lui échappa des mains et vint rouler à mes pieds.

Ma mère le remarqua et ouvrit la bouche afin de m’en faire la remarque.

– J’étais en train de changer l’ampoule, dis-je en la prenant de vitesse. T’inquiète pas, je vais le remettre en place !

– Ça ne m’inquiète pas, répondit ma mère. Je constate juste qu’il est plein de poussière et de toiles d’araignées, et que tu n’as pas fait le rangement que je t’avais demandé… Ça fait combien de temps que tu n’as pas nettoyé ta chambre ?

– Je m’en occuperai demain. Promis.

– Ça, ça m’étonnerait, rétorqua ma mère. Étant donné que tu pars pour plusieurs jours chez ton oncle, je crois que ça va rester en bazar encore un moment… Pfff… ! Bon, tu trouveras deux sandwichs dans le frigo, plus une compote et une pomme. Si tu peux éviter les chips, et…

– … Les boissons sucrées… Oui, je sais, merci maman.

Ma mère s’avança vers moi et m’embrassa affectueusement le front. Elle sentait bon la crème hydratante, et j’inspirai longuement le subtil parfum.

– Allez, bonne nuit, mon chéri. Étant donné que tu pars très tôt, je ne me lèverai pas. Alors je te souhaite un bon séjour. À ce week-end. Et n’oublie pas d’emporter une clé avec toi.

– Oui, maman.

– Et prends une veste, car ils annoncent un peu de pluie.

– Oh là là, c’est bon ! rétorquai-je, vexé qu’elle me fasse cette remarque, qui plus est en présence de Sahlla et des deux lutins. Je suis assez grand !

– Oui, oui, mais bon… Je préfère te le dire quand même. Et tes…

– Oh, pfff… ! soufflai-je en enfonçant mes index dans mes oreilles afin de couper court à la conversation.

Je pensais que ma mère allait comprendre le message, mais je la voyais décidée à me dire encore quelque chose. Comme elle insistait, à grands renforts d’articulations exagérées, je retirai l’un de mes doigts de mes oreilles.

– Quoi encore ? dis-je en fronçant les sourcils.

– Te couche pas trop tard ! Et prends une douche ! Ça sent le fauve, ici.

– Oh là là ! Pfiou… me lamentai-je en montant le son de la musique.

Ma mère referma la porte derrière elle.

– C’est bon, vous pouvez sortir, lançai-je à mes deux visiteurs.

– Eh bé bravo ! s’exclama Flüm en direction d’Ardabel. Monsieur trouve le moyen d’éternuer grassement alors que nous jouions notre peau !

– Ha ! Tsss ! Tu peux parler ! répondit aussitôt l’autre lutin. Qui est-ce qui a fait tomber l’abat-jour ? C’est moi, peut-être ? En plus, quelle idée ! Si tu crois qu’on ne te voyait pas ! Ha ha ! Je me marre ! En plus, je te signale que tu as la braguette ouverte. On ne voyait que ça ! Alors, euh…

– Ouais, bé, si tu crois qu’on ne voyait pas tes grands pieds dépasser sous les rideaux ! Et puis, c’est vachement original comme cachette… Je penserais pas du tout à regarder là… Pfff… !

– Bon, vous n’avez pas bientôt fini ? s’agaça Sahlla. Mais c’est incroyable ça ! Toujours à se chercher ! Alors, tout d’abord, sachez qu’à part Hugues et moi, personne ne peut vous voir, ni vous entendre dans le monde réel. Vous vous êtes donc cachés pour rien.

– Ah bon ? Personne ! s’exclamèrent en chœur les deux lutins dans un grand sourire.

– Personne, confirma Sahlla. Par contre, les chats peuvent ressentir notre présence lorsque nous sommes près d’eux.

– Ah, c’est pour ça qu’il t’a senti le derrière, tout à l’heure ! s’exclama Flüm en direction d’Ardabel. Tu sais, le chat qu’on a été obligés d’attacher !

– Ah, c’était donc vous ! compris-je en pensant à Dixy, que nous avions retrouvé ligoté dans le garage.

– Ta mère est très jolie, me confia Flüm sans prêter attention à ce que je venais de dire. Elle est mariée ?

– Euh, bé oui… À mon père, répondis-je avec étonnement.

– Ah zut ! s’exclama le lutin en tapant sur sa cuisse ! Dommage !

– Non mais tu vas te calmer, oui ? tempêta Ardabel. Celui-là, il croit toujours que toutes les filles sont pour lui… C’est dingue ça !

– C’est pas de ma faute si je tombe tout le temps amoureux ! se lamenta Flüm.

– Ça, ha ha ha ! C’est la honte ! s’exclama Ardabel.

– Mais, en quoi est-ce honteux de tomber amoureux, demandai-je ?

– Quoi… Que… Couic ? manqua de s’étrangler Ardabel. Il demande si… Que… Quoi… Pfff… !

– En plus, ça ne marche pas toujours ! coupa Sahlla. Regarde : tu n’es pas tombé amoureux de moi, que je sache !

– Ah, mais c’est que ça fonctionne qu’avec les jolies filles, répondit Flüm avant d’éclater de rire.

– Ha… ha… ha… fit semblant de rire Sahlla. Tu as raison, Ardabel. Il est vraiment très drôle. Je sens que le temps ne va pas du tout nous paraître long à ses côtés.

Constatant que le lutin acquiesçait, Flüm nous fusilla du regard puis se dirigea vers la porte de la chambre.

– Où vas-tu ? demanda Ardabel.

– Toi, je te parle plus.

– Je suis sûr que tu vas essayer de manger les sandwichs dont a parlé la maman d’Hugues ! Je te connais !

– Je t’ai dit que je te parlais plus.

– J’en étais sûr ! Il va essayer de boulotter le pique-nique !

Furieux, Flüm revint sur ses pas et colla son front contre celui d’Ardabel.

– Je-t’ai-dit-que-je-te-par-lais-plus ! Alors, laisse-moi tranquille.

– Très bien… Je ne te parle plus non plus.

– Quoi ? s’offusqua Flüm. Non, non, non, non… Pas question. C’est MOI qui ne te parle plus ! Alors, je t’interdis de ne plus me parler ! Copiteur !

– Copiteur, toi-même !

– ÇA-SU-FFIIIIIIIT ! hurla Sahlla, excédée. Mais vous êtes vraiment insupportables ! Puisque c’est comme ça, c’est moi qui vous interdis À TOUS LES DEUX de parler !
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